LETTRE 

D'UN ECCLESIASTIQUE 



UN DE SES AMIS, 

L'HISTOIRE VERITABLE 

De ce qui s'eft pajfe dans la barque de ^Bruxelles à AriVer 

le 14. Septembre 1682. entre le S DUBOIS, 
«jfflp Proftjfeur en ÏEfcriture fainte h Louvain , 

& un E/lranger. 
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E ne fuis nuilemenc furpris , Monfietir, de ce quevou* 
me marniez que le monde continue toûjours a parler des 
ntre la Cour de Rome & celle de France ; & 
ment de cette Déclaration du Clercc , qui mer 



le plus d'obftade à u 



rieur, que l'un négo- 



cie depuis fi long-temps. Car, files hommes d'efprit ne 



" veulent pas eftrc des (pe&iteurs oifils 6c 
evenemens du monde , à plus forte railbn , U Religion Chreftienne 1 
point fbumrir que l'on (bit indifférant pour les atttires de TEglilè , qui A 
aflairesdesChrelliens. Qui aime la juftice doit s'aftliçer de ce qui la 
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cesoccafions nefçauroit 
l'autre ; qui eft non (etile 

vices. Ainfi, Monfietir , ceux qui parlent , ou qui I 
de l'Eglile , parlent & le mefletu 
biflem pas (ou vent d'y com merci 
dons & les talcns qu'ils ont reçus de Dieu pour na: 
qui veut que ITglilc loir une Société réglée , a lej 
bres qui la compolenr. 11 a deftinc les uns pour la 
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^grandes fautes , loriuu 





t les 
agir. Car Dieu, 
ïtions des mem- 
our agir, Se pour 
par- 



parler en Con nom. Il a ordonné aux ant ;cs etc prier pour ceux qui agiflent , de 
compatir aux maux de lEglile , & Je tacher d'appaifer Dieu par leurs gemiife- 
mens& par leurs bon nés œuvres. Le paît y de ces derniers eftle plus (ur, &cn 
même temps le plus facile ; & il iurrit d'rftrc bon Chrefticn pour s'en bien ac- 
quitter. Mais pour eftre du premiu , quiconfifte à parler ou 1 écrire pourlts 
affaires de ITiguTe , îî faut eftre rcveltu Je qmlirez toutes particulières, que Dieu 
donne a peu de pei tonnes, &(amklqi,dltson n'eft capable que de commet- 
tre bien des fautes , de nuire a la vente au lieu de la défendre, ÔC de deshonorer 
beauté que l'on foùjjc^j, >^ Jf^t 

Ceft, Mondait, ce qui arrive très Couvent. Et, ce qui eu terrible, il ne 
faut qu'un zelle indiferet, & qu'un excès d'à fte&ioir pour atFoiblir & quelque- 
Cois pour ruiner les mei Heures caufes, comme le remarque le içavaiu Cardinal 
Gafpar Conurin , dans la lettre qu'il terh à Paul IU. Deptteftttt Tonttficès m 
cvfKpoftionibus. „ Ceft une choie ordinaire, dit-il, &que j'av moy-meme 
„ remarquée fort fouvent , que lorlquc nous croyons le plus relever & aggran- 
dir ceux que nous aimons c'eit alors que nous en diminuons davantage le 
„ptix , l'autorité & Uvaleur; a caulc que nous nous y portons avec trop de 
„ zelle & trop de paflîon : dclôrte qu'en penfant leur procurer quelque avan- 
„ tatje nous ne pouvons que leur nuire par uoftre imprudence. Si un zelle ex- 
ceffif & une attention rrop grande, que nous avons pour quelques peribnnes, 
cft capable de leur nuire , que ne peut pas faire l excès de quelque paffion plus 
criminelle, comme de flatterie, ou d'ambition, qui poulie iouvent à pro- 
duire dans l'Cglifc ceux , qui n'ont aucune qualité , qui ne les dull porter à gar- 
der le filencc, à demeurer dans l'oUcutité , & à le renfermer dans le partydu 
commun des Chrcftiens, pout contribuer comme eux à l'avantage del'liglile 
par lairs prières 8c pat leurs bonnes œuvres. " x .inKSf fiAf+C* 1 

Je vous avoue , Monficur, que ce (ont les pemecs que Dieu m'a données, 
en iilant les livres du S Dubois lin* la Déclaration de la deruicre auemblce du 
Clergé de France, que vous m'avezcnvoyc^Ajiîâ^ f?jf ip* ? a 

l'avois déjà jugé comme vous , Monlicur , avant même que vie les lire, que 
le S. Dubois autoit mieux fait de (è mettte dans cette ClaiU- que forme le 
commun desChrefticns, que de paroiftte dans l'autre avec les dcteuleuts de 
l'Egide & de la vérité , eftantu" éloigné d'en avoir les qualitez, 6c de leurtef- 
lembler. Ht il y aura fans doute beaucoup de gens , qui croy ront oue la Cour 
de Rome eft à plaindre d'avoir un tel defenfeur , plus capable de la déshonorer, 
& denuireafucaufc,quedelabienfoûtenir. . N <S' 

Le monde eft fait ainiî. On ne le reforme pas. Il commence toujours par 
examiner les Auteurs des livres qu'il voit. On demandera donc qui eft le 
S. Dubois , qui fait tant de bruit , qui fait la leçon aux F ^eques & au Clergé 
«le France , qui promet de réfuter tout ce qu'il connoift de livres , que les Fran- 
.•"#«' à" - " ■ *• ' \ çois 



çois ont faits depuis 40.ans pour défendre les libertcz Je icuts Eglifes. Et ou ne 
manquera point de répondre que c'elt un homme , qui a uiurpé une des pre- 
mières Chaires de Théologie dans l'Univeriité de Louvain: qui s'y eft intrus 
(ans mérite, lans capacité , fans l'agi éernent de la faculté, (ans eftre qualifie 
pourefrre agréé, avec des oppofitions très fortes & très formelles des Eltu- 
diants, qui n'ont defîfté , que par une plus grande force que le S. Dubois avoir 
app.'i.cc a .onlccours: que c'eftun hcnnme, qui enicigue d'une manière, qui 
deshonore (à Chaire & la (aime Elcriture qu'il explique: un homme, qui 
fait une guerre ouverre à rUniverfité de Louvain , dont il eil membre, 6c parti- 
culièrement a la Faculté de Théologie : un homme/oat devouéaux Jefuites.cV 
qui s'eft ligué avec eux contre la bonne doclri ne, qu'il combat en toute occafion; 
èc que c'efttout le mérite qu'on a pu remarquer en luy juiques à cette heure. 

Ceux qui le décriront ai n fi parleront peut e lire detouteela plus eu détail, 
aufïi bien que de les bénéfices, & de la manière dont-il si'eft défait de quelques- 
uns. Mais en voila aflez, pour faire connoidre que , quand ou ne s'arrefteroit 
qu'à laperlonne de l'Auteur, fansexaminer les livres , il ne (croit pas hono- 
rable a la Cour de Rome de l'avoir pour defenteur. Quelques uns s'y arrête- 
ront en effet , & ne voudront point le donner la peine ni perdre leur remps à 
lircies ouvrages d'un tel homme : la curiolité l'emportera (ur les autres , & ils 
n'y trouveront rien, qui ne leur fafic conclure encore que le Pape ne Içauroit 
mieux faire que de luy commander de Te taire. Ce ietoit (on l'avoue) une 
grande mortification pour luy. Car un homme , qui s'eft tranlporté , avant la 

fnibiication de (es livres , Je Louvain à Bruxelles , & de Bruxelles à Anvers, où 
es Jetuites ont les plus belles Bibliothèques 6i les plus nombrcules , qui (oient 
dans les Pais-bas : qui en a tiré tout ce qu'il a pu trouver de plus fort & de plus 
fpecîeux contre la doctrine du Cierge de France, qui a recueilli tous les mé- 
moires que luy ont pu fournir les Jcluitcs& fès amis : qui depuis fixmois&: 
davantage celle d'enlcigner, parce qu'il abeloindetout Ion temps, auftfibicu 
que de toute fou application , pour faire les livres: un homme, dis je , après 
toutes fes peines qu'il ne croit pas petducs, (croit étrangement mortifie , li on 
luy venoit dire froidement qu'il feroit mieux de fè taiie , & qu'oui e prie de ne 
plus écrire : i 1 y en a qui en mourroient de chagrin. 

Quoyqu'il en (oit , file S.Dubois échappe cette mortification , il en aura 
toujours aflez d'autres , li on veut le donner la peine d'examiner les Livres & fit 
perfonne, comme plulieurs croyait qu'il feroit tort utile pour le bien del'E- 
glifc. On vient deja de marquer quelques chefs d'examen pour lapcrlonnffJ 
qui font juger qu'on ne manquera point de matière de ce coftc-la. Je croy 
comme vous, Moniteur, que (es Livres en fourniront auili une très ample. 
Plulieurs perfbnncs ont déjà remarqué que c eftoient des amas oe tau x railon- 
memensqui ne concluoient point, &d'autoritez oufaufles, oulufpc&cs, ou 
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mal appliquées , ou mal entendues. On y trouve par tout le earaôere d'un 
homme plein de luy-mêmc , & beaucoup Je mauvaifè foy. Il y en a qui y ont 
apperçu des calomnies & des menlbngcs. Pour moy , Mondeur , j'en ay vû un 
grand nombre dans la IV.eonfùlr.du Livre, qu'il adrefle aux Députez du Ce- 
cond Ordre, qui m'ont faute aux yeux, tant ils m'ont choqué, & m'ont paru 
împudens. Vous en ferez (ùrpris vous même ; car il faut que je vous en entre- 
tienne dans cette lettre , y ayant rrés peu de perfonnes , qui puiflenr cftre dé- 
trompez far ce fait, fleconnoiftre laveiité, fi je ne la leur fais voir. J'en fuis 
très informé, je la fçay l'original. Mais il eft bon de rapporter auparavant ce 
que le S. Dubois en dit : la vérité enparoiftra mieux, quand on aura vit la 
menlbnges. %p;^vtfmr'j^ M . \ . 

Le S. Dubois dit qu'il s'eft trouve, le 1 4. Septembre de l'année paflec , dans-la 
barque qui va de Bruxelles à Anvers avec environ 1 S.perionnes, parmy lelquel- 
lesilyavoitdesEcclclhftiqucs, desReligieuxfc quelques perlonnesderobe, 
d'autres quiparoifTbient élire d'efpcc, octrois Dames, fort appliquées àladil- 
pute, qui le faifoit en françois:& c'eft prelque la leule choie où il a dit la vérité, & 
qui ne luy fera point conreftée. ■ V¥4± ''\jtt 

Il y avoir autTi (pourfuir-il) dans cette compagnie un homme inconnu; 
c'eftainû" qu'il appelle la perfonne, qui louftint contre luy ladtfputc: &ilen 
fait une deicription fi peu exacte , qu'il elt étonnant que dans uescholcsquc 
(es yeux luy découvrotent làns peine il lè (oit trompé groilîetement , comme je 
k ferois voir ailement fi cela en valoit fa peine» jàf " A*^. 

, Il ttaite cet inconnu d'Emiflaire, & de grand defenfeur de la doctrine du 
Clergé de France: ZJnoex Emtfjariismtgno doiïrindvcjh* Pdtrono. 

Il dit qu'on prenoit cet Inconnu pour un Millionnaire d'Hollande : Qnem 
} I olloftdum Afiffionarinm crcdcb.vHHsJfëEBSiïfyC* S*Jj^x» jC^rwf 
} Un Gentil-homme de la comp.i£nic (dit le S. Dubois) m'ayant demandé 
monlentiment lut la nouvelle doctrine des François , qui eft inouïe dans ces 
pais , je commençav a en dclàpprouver quelques points. Ht aullïtolt cet In- 
connu, interrompant mon dilcours, dcchjrgea h bile contre l'autorité du 
S. Siège , comme s'attribuant un pouvoir plein , direct ôc abfolo, fur tous les 
biens de tous les chreftiens , & le droir de transférer de l'un à l'autre les domai- 
nes , les villes, & les Royaumes. Son difeours, (pourfuit-il) fut reçu d'abord 
de tout le monde avecapplaudiflTement; & il euft efté capable de donner une 
très méchante idée du S. Siège , fi je ne m'eftois donné là peine de le confon- 
dre: mft cum confudtjfem, 

Etvoicy (dit il) comme je m y pris: je luy dis qu'il parloir des choies qu'il 
n'enrenJoit pas : que petfonne ne difoit ce qu'il faifoit dire au S. Siège, & que 
je m'orrrois d'écrire contre ceux qui luy attribuoient des prétendons fi injuftes. 

Le S. Dubois fait dire à (onadverfoire quaumoins le Pape prêt endoit def- 
V' oc 



trc maiftre des biens des feculiers : & il lny repond par un grand dilcours , par 
lequel il diminue autant (a doctrine, qu'il groilit celle de ion adverfâire. 11 dit 
qu'il s'agit feulement dcfçavoir lî l'Eu 1 ile n'a aucun pouvoir, qui Retende in- 
directement à qv £ l qii e chofe de temporel : An nulU Ecclcftcompe* 
tat poteffaSy cftut fi indirettè exrcndat a<1 a liqii a temporaliA. Et voicy 
comme il met l'eftat de laqueftion. „ Suppofèz , dit-il , qu'un Prince te 
„ (bit rendu hérétique ou Apoftat , & qu'il veuille contraindre tous fes fu jets 
„ a renoncer comme lny la foy & la véritable religion , en forte qu'ils Ce voy- 
ant tous expofez au danger évident de perdre leur bien, leur vie, ou leur 
„païs , s'ils nembraflent la fauflTe Religion de ce Prince , on d'eftre damnez 
„ éternellement avec leurs enfans , s ils rembralïcnt. Ou demande fi en ce 
j cas l'E^life n'a pas te pouvoir d'ex cojnmu nier ce Prince , & par une fuite na- 
turelle de l'excommunication , abfoodre fesfùjcts, fur tout, s'ils y con- 
, (entent, du ferment de fidélité, ou d'en (ulpendre l'effet: & fi ce Prince mc- 
, priiê l'excommunication , & s opiniaftre de plus en plus au grand préjudice 
uduklutdefesfujetSa fiTEglife, &lePape, aiai cncftlecnef, ne peur pas 
» enfin abfoudre entièrement les fujets de ce Prince de la fidélité qu'ils luy doi- 
vent, non pas pour dilbofec de (es terres en faveur de qui il luy plaift, mais 
, afin de donner lieu à ccfuy de (on fàng , qu i luy tlt le plus proche, de fucceder 
,dans le gouvernement, ou aux Electeurs d'en cure un autre dans les (ormes , fi 
, cette Souveraineté elroit ékc*Uve. 

Mais l'Inconnu , dit le S. Dubois , fe récria même fur ce cas , quelque ex> 
raordinairc &inoui qu'il rufl ; & loùùnr qu'il valoit mieux (outfrir routes 
•hofes que de fccouerle joug de la fidélité qu'on doit à Dicu& à fon Prince: 
k aileguoit pour luy des pafTagcs de l'Evangile , 6c entre autres celuyqui 
>rdonne d'abandonner même le manteau a celuy, qui veut nous ofter noftre 
obe. 

Ce fut la, dit le S. Dubois , qu'un Chanoine, qui cftoit pre(ent, feig- 
tit de prendre le manteau de l'Inconnu , en luy addreflanrccs paroles : Je 
tiets la main furvoflxe manteau, donnez moy voftre pourpoint : Talliur* 
Mumr.ipio y (UmibithorAcem. A juoy, dit-il, l'Inconnu, comme en fn- 
eur, repondit par ces paroles : Si tu neftois point Prefire , ws 
r uJJïons hors de U far que.... Si non ejfts SaterdoJ, & ejjcmus extra na- 
vtm. . . Sw .S 




;ion, &c. le S. Dubois fait répondre l'Inconnu : Je ne dis pas que le Roy aie 
«en fait : Non Mco tpfum btnefccijfe. 
Cefl paria qu'il fait finir le premier entretien, podrfortir de la première 
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barque , car on en change pluficurs fois avant que d'arriver à Anvers, à caufe 
des Efclufes. 

Dans la féconde b.irque , il reprefente l'Inconnu > comme attaquant les Jc- 
fùîtcs & les Rccollets, & comme recommençant ladilputc, cnadrdlàntau 
S. Dubois ces paroles : Pour vous , Monlicur , vous eftes imbu de la 
méchante doctrine des Jcfuitcs : Tm imputas es dolbrm* /efitiurum eàq$$e 
pejlilenti. 

L'Inconnu, dit il, prcfTc de marquer cette méchante Joc^rinc des Jefui- 
tes, dit qu'ils enfeignoient tous : C^ic celuy qui croit probablement qu'il lur 
efl permis de tuer Pierre ( par exemple, ) peut le tuer en crFct licitement & 
(ànspeçhé. . m ** 

Mais le S. Dubois dit qu'il juftifia même Lcflius fur ce point i Se qu'il 
défia l'Inconnu de luy montrer un (cul Jefuite , qui enicignaft cette méchante 
opinion ; & que s'il en venoit à bout il eftoit content de payer douze pots de 
vin pour la compagnie , pourvu que l'Inconnu promit de faire la meme choie 
s'il eftoit en faute. 

L'Inconnu renvoya le S. Dubois aux Lettres Provinciailes & a Wcndroch ; 
nuis il allure qu'il les rejetta aulïï bien qu'un autre Livre intitulé 'Décret, 
Sec. parce que ces Livres eftoient condamnez à Rome. Il fait dire à l'inconnu 
qu'on meprife ces condamnations en France. On ne luy donne point deré- 
ponfe a une demande qu'on luy fit pour (ça voir ce qu'on y relpeâoir. Et 
on luy fait changer de perfonnage, pour attaquer les Rccollets : & pour en 
marquer un, dit le S. Dubois, qui demeuroit il n'y a pas long temps à Natuur , 
il pronon ;a ces paroles : Ce Veau de Francilcain a cuieigne* &c. Sec e docmtt ilû 
Vttidtis TrAncifcânut. 

Enfin , l'hiftoire dit que le S.Dubois finit la difpurc, en contraignant 
l'Inconnu de dire que les Décrets de Rome , qui condamnent la verfion fran- 
çoife du Nouveau Teftament , ne font point reçus en France. Et il ajforc que 
toute b compagnie regarda l'Inconnu comme un hérétique, ôc l'eut en hor- 
reur; cnfbrte, dit-il, que perfonne ne voulut plus Iu> parler , 6t ne luy parla 
plus, en effet, depuis le lieu ou l'on entré dans la rroitîèmc barque, c'eftà- 
dire , depuis le voinnage de Wilvorde : Toto confort 10 tlLum velut hdretteum 
Abhorrcnte, & nemme, abafeenfutn navtm tertUm, feu m loco IVilvordu vi~ 
cino , AntHerptAtn ttfejue eur» aUêqucnte. 

Voilà, Xionfieur, prclque mot à mot de quelle manière le SL'Dubois a 
rapporte une diipute, qu'il a eue avec un Eftr.inger dans une barque. Il cl t ^llèz 
difficile de deviner qu^i avantage il a prétendu tirer de cette relation , quelque 
faulTe&déguifèc qu'elle (bit, outre la vanité qu'il (e donne d'avoir confondu 
une perfonne , qu'il fait palîèr pour un ennemi du S. Siège. Et jefùisfurpris 
que s'eftant donne la liberté de compofer cette hiftotre comme il a voulu, cV 

no- 



non comme die s'eftpafleeen effet , il ne l ait pas mieux tournée à Ton hon- 
neur & h Ion avantage. J c crov, Moniteur, que vous en elles lurpris vous-mc- 
me.. Mais la véritable relation de ce qui s cil pallé dans la barque , quej'oppo- 
feray a la faufle que vous venez de lire, vous icia avouer que ce n'cltoit pas la 
peine de tant mentir pour h peu de i 
Avant uue de commencer , il cft i 
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ne de ion aavcuaire, ce ue la ueicripuon qu u en rair iur les propre veux. lv ter î 

au monde n'eftoit plus inutile ; car le public avoiiaum peu de beloin d'cltre 
informé ti cet étrange 



quelque autre couleur r 
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nient d une étoffe commune. i . • t ....v «* • '[sWjjg^ 

Mais , laitlànt la ces bagatelles , c'eft une injure qu'il fait à l'Eçlile de Fran- 
ce, & que vous aurez , Moniteur, iar.s doute «marquée, damner d'à bord 
comme il fait , fans preuve ôc > ans railon,que cet étranger, qu'il dé* rit comme 
un declamatcur & un emporté contre le S. Siège , de comme un hercriqnc que 
tout le monde avoir en horreur , elt un liminaire de ion Cleigé cV un gôrnd dé- 
tenu ur de la docfrinOMmÂr 4tlMnnVÉL^*^ ^^K?^^ 1 
L'opinion qu'il a , cV qu'il veut bien que Ton Ait , que ce même étranger 
eiroit un Millionnaire d'Hollande, n'eft pas moins faune ni moins injurieulc 
a l'Elue d'Hollande éc aine Ouvriers qui la cultivent. Il eft fi faux qu'il IbirE- 
miÛairc de laflcmblée du Clergé de France , qu'il n'.i aucun rapport ni direct 
ni indirect avec ceux qui ont compolé cette Aflembléc. Et il ell (i faux qu'il 
loir Millionnaire d'Hollande , qu'il n'a pas (entament le cara&cre neceiTaire 
pour le devenir. Cependanr, lotlqiuUccufeunautrede calomnie, il tombe 
luy même honceufement dans ce aime , à l'égard de ces deux Egliies , en leur 
reprochant de fclervir d'un hérétique, lelon luy, que l'ondeteftc : l'une pour 
lépandie fa doctrine & la défendre, & l'autre pour travailler dans fa moillbn, en 
inftruifant les Catholiques, 6c en confondant les Hérétiques. 
„ N'a- 1 on pas railon de luy dire ce qu'on luy a déjà dit aurrefoisà fàconfu- 
hon. Qniscfl hic PhtUjîxta , aui cxprobravtt acies Det vivent « ? Qui cft 
le S. Dubois ? Qui eft ce Phiiittin , qui olèainli inlulter les armeestiu Dieu 
vivant i Ne mériter oit- il pas qu'on luy fît faire réparation contre deux grandes 
Eglifes? Et peut-il dire la Meflcs'il n'en témoigne un n ;\ : public , & s'il 
ne demande pardon aux Millionnaires d'Hollande, qui le plaignent & qui ont 
rajfi» de le plaindre d'un affront fi fcnfible. 

On n'en doit pas eftre moins faiché a Rome. T"ar s'il n'eft point avanta- 
çrux au S. Siège uu il y ait eu eftet des gens tels que le S. Dubois décrit cet 
É-kranger , on ny doit point louffiïr, qu'un faux zèle, comme le S. Du- 
bois, afTure témérairement qu'il y en a , 6c que tous ce prétexte il falfc 
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des Livres pleins d'impertinences noue refurer des chimère». > Oy* 
CeU dequov on lera encore plus pcrluade, quand on (çauta la vérita- 
ble hiftoire de ce quis'clt parte Jaus cetcmrerîen dont le S. Dubois prétend 
tirer tant d'avantages. Et afin que ma narrai; »n loir plus tuivie , jenel'in- 
tcrrômpray point , pour faire remarquer cequi s'eft dit precik ment en cha- 
que barque ; parce qu'on* rc que cela ni ft bon à rien , l'aurois peine à garder 
en cela toute i exactitude que je \ eux , & que je dais ob(ei ver dans tout ce que 

je diraJSË,/ £ VÀJBBEfc***!^ •* 
Il faut que je vous fallè remarquer encore une fauiTetc infigne du 
S. Dubois, lur un fait où il n'y a pas moyen de rcxculet de menfonge: 
lorfqu'il dit que depuis la troiliëme barque ou le voilînage de Wilvordr 
perfonne ne voulut plus parler à Ton Inconnu , parce que tout le monde Ceir 
vott en horreur , Ç£ le detejroit comme un beretrqu*. Car ou il a voulu mentir 
à plaiùr , ou il eft arrive un étrange renverièment dans (a mémoire ; puif- 
qu'on ne Icauroit dire , (ans avouer Tune ou l'autre de ces deux cho- 
ies, qu'on a parlé à UB Inconnu dans les deux premières barques qu'on uou- 
vc en allant de Bruxelles a Anvers, & qu'on ne luyapoint parlé dans les trois 
aurres barques , qui font dans la fuite du même voyage, lorfqu'unc compag- 
nie entière peut témoigner le contraire , & que dans une des barques , où il al- 
lure que pcrlonue ne luy dit un mot, toute la compagnie dilua a l'ordinaire: l'In- 
connu avec les autres, & comme les autres, prit part à tout ce qu'il -voulut de 
leurs dilcours , fuft falué de chaque perfonne fclouja couftume du pais , & du S. 

Dubois même *V '» ' *ff "* „y - '^Vft MÙfr ïjL:' 

A , Monfîcur, il n'y a rien de plus (aux que ce que le S. Dubois avan- 
ce avec tant de confiance , que perfonne ne parla à l'Inconnu depuis le voi- 
lînage de 'VJC'ilvorde , & que tout le monde l'cuil en horreur. On ne croit pas 
qu'il lofe dire davantage après qu'il y aura fait reflexion ; & s'il cftoit 
iyncerc il recounoiflroit fans peine que la chofe le parla comme }e m'en vas U 
rapporter. * V* « J-'J-'V' ♦ ♦ 7m**> '« s * . 

Un Effranger , s'eflant trouve dans une même barque avec le S. Du- 
bois en allant de Bruxelles a Anvers, au mois de Septembre 1682. pourfc 
del ennuyer (émit à lire, appuyé lur une table, dans un Livre qui rraitedes 
4. Propolitions, contenues dans la Déclaration du Clergé de f rance. Ce Livre 
a pour titre: 'Doclrtna, ejttam de'Pnmjuu> AmhoritAte ac InfëlltktUtate^ 
Roman t Pontifias tratUderunt LovAnienfes Sdtr*Theol. tSWdgiJrri *c Pro- 
fejforett ($c. Se pour auteur le Frère Antoine d'Aubermont qui l'a publié , 
non par ordre de la Faculfe de Louvain , dont il cft Docteur , mais de (on chef 
& comme (impie particulier. Le S. Dubois, qui eftoit auilî appuyé (ut 1a mê- 
me table, vis à vis, fut curieux de voir ce que liloit l'Etranger : & par une 
liberté, qui eft ordinaire , il prie ce Livre ; & voilà ce qui donna occafion à 



la dlfpnte. Car il efl faux que cet Eflranger interrompit brufquemeut one 
convcrfàtion commencée (ans lny , comme le S. Dubois l'avance hardi, 
ment. 

Le S. Dubois fera bien aife d'avouer qu'il parloir de la doctrine du Clergé 
avec beaucoup de mépris , qu'il loûtenoitquela doctrine des 4. Proportions 
eftoit non feulement une doctrine étrangère, mais une doctrine faune, erro> 
née, contraire à l'Efcriturc fainte, à la Tradition, &a tout ce qu'il y a de 
plus refpeûé dans l'EgHfe. Et il faifoit retomber fur l'Eglifede France ce qu'il 
diloir d'une manière fi odieufe , que cet Etranger fc crut obligé de l artefter , 

de faire comprendre à toute la compagnie qu'il fâloit diftinguerdeux cho- 
ies dans la Déclaration du Clergé de France que le S. Dubois décrioit , La- 
voir la matière & la forme, celtadirejefbnd de la doctrine de cette Déclara- 
tion, Scia manière dont elle avoit efte faite : que véritablement ilparoilloir, 
quelque chofe cf odieux dans la manjere , & qu'on avoit lieu d'eftre fùrpris que, 
pendant qu'un lâint Pape s'appliquoit avec tant de zelle à fbûtenir les droirs des 
Evcqucs de France , ces Evéques aÛTcmblez s'eftoient occupez à faire une Dé- 
claration, qui ne paf^ilîbiteftre bonne que pour inquierer des confidences , 
& pour mettre dans l'EgHfe plus de trouble & plus dedivifion qu'il n'y ena- 
voit : que cependant les Evéques eitoient fi fort au dellùs des particuliers, qu'il 
ne faloit pas les cenfùreraifcment ; & qu'ils pouvoient avoir des railons qu'on 
ne connoHïbit pas : mais que, pour le fond de la doctrine , on nedevoit pas 
s'en étonner, que c'eftoit le lentimcnt de lEglifè de France & de la Sorbonne , 
& que ce l'avoit toû jours cfté. 

Le S. Dubois fe récria comte cette dernière Propofition , & ptetendoit 
qu'il n'eftoit point vray qu'on euft totîjburs enfeigné cette doctrine en France : 
Se en effet c eft ce qu'il tache de montrer dans l'article onzième de Con pre- 
mier Livre, qu'il adrclïè aux Evcqucs: &jc croy quille cita ; car, quoyqu'il 
ne paruft pas encore alors, il en avoit néanmoins avec luy quelques ca- 
hiers, qui eftoient cxpoféz fur Li table à laairiofitéde chacun : mais on ne 
pt it point la peiné de les cortfulter pour cela j Se l'Eftranger fe contenta de luy 
direau'aumoins cette opinion eftoit fort ancienne en France, Se que cela feul 
eftoit un préjuge qu'on l'y avoit toûjours enfeignéc. Le S. Dubois fôûtint 
hautement que la doctrine oppolee à celle des ^Articles de la Déclaration ef- 
toit la doctrine de l'Eglifc ; Se il tournoit de tous coftez pour trouver lieu de 
parler & de fe faire écouter fur cette matière , c'cltàdire, pour réciter une leçon 
qu'il venoit d'étudier. Ilcommençoitdéjaà parler du Concile de Balle 8c de 
Confiance, Se alloit entrer dans des difeuffions ennuyeufes , lorfque l'Eftran- 
ger l'interrompit àdefTein pour faire tomber ce difeours fur le premier des 4. 
Articles , qui regarde la puiflànce du Pape fur les Rois dans les chofes tempo- 
relles, cklepouvoir qu'on luy attribue de les dépoter. Et, loin de déclamer 
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contre le S. Siège & de l'attaquer, comme dit fàufïement Je S. Dubois» 
il le mit d'abord hors du combat, en faifant retomber tout ce qu'il pou- 
roit y avoir d'odieux dans fon difeours fur des Efêri vains flatrcurs,qui don- 
nent au Pape une puirTance fur les Rois qui les met au delTus de leur tempo- 
rel , pour les en dépouiller, & en difpofer en faveur d'un autre. On fçait , 
difoit l'Inconnu, combien cette doctrine eft fçandaleufe à l'égard des hé- 
rétiques, combien elle les empêche de revenir à l'Eglife , & combien 
elle cmbarraflcToit ceux qui combattent leurs erreurs, s'ils n'avouoient 
franchement que cette doJftrinen'eft pas un dogme de l'Eglife, ni une 
oroyance qu'on foit obligé de tenir pour élire Catholique, mais que de- 
meurant dans fon fêin on peut tenir, le contraire. C'eft. comme les meil- 
leurs Catholiq ucs d'Angleterre en ufent , & le Vicomte de Staffort eft mort 
en la defàvouaat. Il cita fon procès qui eft imprimé, eu cette circonftance efl 
rapportée. .11 entendit que quelques-uns repetoicntcequ'irvcnoitde dire 
du Vicomte de Starford, & il leur auroit explique davantage, mais il fallut 
écouter le S. Dubois, qui fit cette obje&ion : 

Eft-cedonc, difoit-il, qu'il fera permis aux Rois#e faire impunément 
tout ce qu'ils voudront, ce qu'il ne fera pas permis à l'Eglife de les repri- 
mer en leur oftant les choies dont ils abufënt ? Les Rois , repondit l'In- 
connu, s'ils font C lue 1 tiens ont l'Evangile qui leur fait connoiùrc ce qui 
leur eft permis & ce qui leur efl défendu ; & ils ont les ioix de l'Eglife a ul- 
quelles les grands & les petits font fournis : s'ils les oublient, le Pape peut 
les en avertir : s'ils y font rebelles, il lesflcfchit par des exhortations & des 
remonfkanecs paternelles , & s'il en faut Venir à des facheufêsextremi- 
tcz , les Evéques de France ne croyent point qu'il luy foit permis de lou* 
cher à leur temporel, qu'ils ont reçu de Dieu, & qu'ils ne tiennent que de 
Dieu. Croyez moy ,Monfîeur, difoit l'Inconnu , h doctrine que le 
Clergé de France defâvoue dans ces articles n'eft bonne qu'à troubler les 
Eftats & boulcverfèr les Royaumes, qu'à déchirer les peuples par des guer- 
res inteftines, qu'à ruiner des villes entières par des feditions , qu'à irriter les 
Rois de plus en plus, au lieu de les ramener à leur devoir s'ils s'en cftoienc 
écartez. De forte que, quand il ferait douteux fi les Papes auraient cette 
puiffance for les Rois, il efteertain»d'ailleursquclcs effets en peuvent e£ 
tre fi funcltes , & 1 abus que de mauvais Papes en pourraient faire d'une fi 
dangereufe confêqueoce, qu'il ne faut pas s'eftonner que l'Eglife de France 
defâvoue cette doctrine ; mais bien plutoft de ce que le Roy dEfpagne 
fçuffre qu'on l'enfeigne dans fes Eftats. 

Le S. Dubois reconnoift que ce difeours de l'Inconnu, & quelques 
autres fèmblablcs , furent reçus avec des applaudi ffemens de la Compag- 
nie : mais il a oublié de dire qu'ils en attirèrent quelque indignation lur fa 
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pcrlbnne. Il y avoit entre autres un.Efpagnol, qui avoît la mine d'un Offi- 
cier, à qui on interpretoit tout eeque l'on difoit, qui neparoifloïtgueres 
contant du S. Dubois : &pcut-cnreauroit.il eu quclquechofê de pis que 
de l'indignation à appréhender , s'il n'avoitcu un caractère , qui le fai- 
foit refpc&er, & quelques perfonnes dclaconnoiflance, qui pouvoieflt 
l'appuyer. 

vnOn fut quelque temps à ne rien dire de nouveau ; & chacun fe donna 
h liberté défaire telleatfcntion qu'il luyplutà cequ'on venoitde dire , 
& à en parler (elon fâ phantaifie. Lapluf-part condamnoieht le S. Du- 
bois ; cV il cftoit affez occupé à fejuftirler : mais, enfin, il vint encore à 
h charge; &, s'adrefTant à l'Inconnu , il dit qu'il avoit l'Efcriturc (âinte 
pour luy. L'Inconnu ne le laifîa pas achever ; .& croyant qu'il luyalloit 
citer quelejues pafTages, qu'on allcgucd'ordinairc furcefujet, il voulut 
luy répondre par. wance, en le renvoyant aux SS. Pères, &fnluy difant 
que, s'il vouîoit les prendre pour arbitres, cV entendre ces paflTages com- 
me ils les ont entendus, il n'en pourvoit jamais rien conclure en faveur 
de fon opinion. flatreufe. Mais il fut bien furpris, lorlqu'au lieu des paflâ- 
ges qu'il attendoit il luy en cita d'autres fi éloignez du fujet , que l'on con- 
clus? fans peine que le S.Dubois n'agueresdebonlensdes'eneftrefervi. 
feJùs-ChriJt ( difoit-il ) a chajjé du temple tous ceux qui en faifiient une 
mai fon de trafic. Il a maudit nn figuier , ejr ce fie mer s'eftjèché ' aujfitofl. H 
a permis aux 'Demoni d'entrer dam des pourceaux , ç£ 'incontinent ces pour- 
ceaux fe font précipitez, dans la mer. S. Pierre a fait tomber mort 'à fès pieds 
nAnani* & Saphjre fa femme. S. 'Paul a fait devenir aveugle le K^vïancun 
Elymai. S. flea* menace Diotrepbes dans fa 3. Eptflre ; (je. Carya-t-il 
rien de plus ridicule, qucdcconclurcdecespaflagtsqucle Pape peut dc- 
polêr les Rois, & qu'il a un pouvoir'fi fôuvcrain & fi efficace furie tem- 
porel. Il n'y a qu'à ajouter cette conclusion à chacun de ces paflages , pour * 
en faire voir l'abfurdité, fans qu'on aitbefoin d'autre réfutation. Audi 
l'Inconnu, autant que je m'en puis fouvenir, Ce contenta de luy nier les 
confequcnccs , & de témoigner de l'indignation d'un abus fi vifiblc de f'EP 
crKure. Et qui peut n en point avoir , lorfqu'on voit raifçnncr un hom- 
me de fàng froid en cette manière : S. Jean menace Diotrcphes , ciuicftoit 
1 vc que , ou vouloit le devenir ( cV parconfequent il ne s agit ni de Roy , 
ni du temporel d'aucun Roy. ) donc le Pape alepouvoirdedepofcr les 
Rois, & de difpofêr de leur temporel. Il y a bien des gens aux petites mai- 
fons, qui n'ont jamais raifonné plus de travers : & jeeroyque, fi l'on en 
excepte l'Auteur d'un libelle, qui a paru depuis peu fbus le titre d' 
grapbum ad Clertcum Çailicanum , 6V qui eft bien l'exemple le plus rare de 
ia paffion ou de la folie qu'un homme a eu de faire un livre : fi on en excep- 
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te, dis-jc, cet Auteur, qu'on veut bien donner pour compagnon, pour 
maiure, ou pour difciplc, au S. Dubois, on ne croit pas qu'on punie 
trouver un homme afïcz déraifbnnable pour raifonner de cette manière. 
J'aurais même affuré que perfonne, avant ces deux Efcrivains , nes'eft 
avifé de citer ces Dallages nide les rapporter fur cette matière : mais mes pro- 
pres yeux me convainquent que Suarés s'en eft autfi fervy , quoyque d une 
manière bien différante de celle du S. Dubois ; car il n'en conclut autre cho- 
fe, linon que les Payeurs de l'Egliiè peuvent employer des punitions tem- 
porelles pour obtenir quelque bien lprrituel : *sic proinde Paftorcs EccU- 
Jtét tcmportlt punttione tn ordine *d Jptrtt/taJe bonum utt pojfe ( fetlicit per 
modum carretlionis. ) Il faut avouer que c'eft une choie étrange 6c bien 
dangereufe de lire l'E(criture(âinte avec prévention», car on eft capable de 
la corrompre , pour y trouver tout -ce que la paillon qui nous prévient veut 
que nous y trouvions. On ferme les yeux à toutes les rail on s que les Pères 
allèguent des miracles de Jefus-Chrilt, & du pouvoir extraordinaire que 
les Apoftres ont reçu d'en faire , & des étourdis comme le S. Dubois en 
voudront tirer avantage, pour autorifer leurs flatteries, &Jes rendre plus 
plaufibles. Il n'y a qu'à attribuer» par lamcmcYailon > ce pouvoir fouve- 
rain fur les Rois aux fuccefleurs de S. Grégoire Thaumaturge , de S. Mar- 
tin & de S . Bernard, parce que les vies de ces Saints font pleine s de miracles , 
au ili éclattans que ceux , par lcfquels il prétend de prouver cette puiflânee 
fbuverainc, qu'il voudrait qu'on reconnu!! dans, le fuccefTeur du premier 
des Apoftres. 

Je veux bien néanmoins faire jufticeau S. Dubois' & avertir tous ceux 
qui liront cecy qu'il n'a pas efté toutàfait 1 i déraifonnable dans le Livre qu'il 
adrefle aux Evcques ; car il y déclare qu'il ne veut conclure de ces 
pafTages qu'un pouvoir indirect & fort limité à l'égard des Rois , qui de- 
viendraient hérétiques ou idolâtres, & qui voudraient contraindre leurs 
fujets \ le devenir. Mais il faut auiïî qujl avoue de bonne foy que 
dans la barque la difpute luy avoit un peu échauffe l'imagination, & qu'il 
s'eftoit un peu trop émancipe, comme nous l'avons fait voir. Carjulques 
Jàon avoit toujours difpute dans des termes généraux, fans defeendredans 
le particulier. : le S.Dubois décrioit la doctrine du premier articic de 'a 
Déclaration » comme une méchante doctrine , & l'Inconnu foûtenoir 
qu'elle cftoit bonne dans le fond. Mais, enfin ,1e S. Dubois, s'appercevant 
qu'on donnoir à lXftranger des applaudifTèmens, & qu'on n'avoitpour 
luy que de l'indignation , changea de thefc: dit qu'on n'entendoit pas 
bien leftat de la q u«I \ ion , & que perfonne n'attribuoit au Pape un pouvoir 
Cl gênerai & fl fouverain pour aepofer les Rois ; & qu'il falloir, avant que 
le Pape en puft. venir là, qu'un Roy quittait la Religion,, & youJuftcon- 
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traindrepar les derniers fupplices fès fujets de la quitter; 6c qu'alors le Pape 
pouvoitlny ofterla puifïanccdontilabulcroitpourcn difpoier, nonfelon y~ 
fôn bon plai fir 3 mais avec des reftriôions à peu près comme nous l'avons 
remarqué' dans fa narration. 

L'Inconnu luy reprocha a u'iîchangeoit de thefê, & qu'il s'éToignoit 
du Livre du Frère Antoine d'Aubermont , qui a voit donné occafîon à la 
difpute: &, comme il te tenoit dans fâ main, ûTouvrit,& trouva dans la 
page85- de ce Livre dequoy faire voir au S. Dubois & à toute I'afTemblce 
que cen'efroit pas feulement dans ce cas extraordinaire, & qui n'arrive 
prefque jamais, mais en d autrts , qui peuvent arriver trés-fôuvent, qu'on 
attribue au Pape le pouvoir de difpoier du temporel des Rois. Car voicy ce 
qu'on y rapporte de Malderus, qui l'avoit pris du corps du droit Canon • 
Sifatisfacerecontcmpferitinfra annum , ftgmficetur hoc ft4mmo c Pfinttfîci; ut 
ex tune tpfi vdfallos aè ejut fideUtatedenunctet aùfo/rftbs , Çj terram cxpon.it 
catholias occupandam : c'eftàdire , que fi un Trmcc efl opiniajhe , r-r refufe 
de fa tis faire dans tan à ce que C on demande de luy , il faut en avertir le Pape > 
afin qu'il ah folve lesfuj.ets de ce Trtnce du ferment de fidélité qu'ils luj avoient 
fait y & qu'$l domte fès terres à occuper a de* Catholiques. On y lut auïïi deux 
ou trois lignes de Ta page 84. qui portent que le PapcZacharic depofa un 
Roy de France pour cette feule raifon qu'il eftoit inutile au gouvernement 
de ion Royaume : ZachariasRegem Francbrum , nontampro fuistniqui- 
tattbtu , quant pro eo quod tant* potcflatis erat inutilis, à l{cgno dcpofstit : 
Ç£ Pipinum Car ois magni Imperatoris pair cm in cjus locum fubflitutt , om- 
nefque Francijenas a furamento fidelitatis quodillifecerant abfolvit. Quel- 
ques perfonnes de la compagnie voulurent lire eux-mêmes ces deux en* 
droits: l'Inconnu les leur fit voir; & après les avoir lus ils en demeurèrent 
interdits , & jetterent des regards fur le S. Dubois qui valoient bien des pa- 
roles; & qui fîgnifioicnt aflèz qu'ils ne pouvoient ajouter foy à ce qu'il vou- 
k)it leur faire croire queperfonne n'àttribuoit au Pape le pouvoir de depo- 
fer les Rois, que dans ce cas extraordinaire, & peut-eftre fans exemple , que 
nous avons remarqué. ' . 

L'Inconnu aurort pu objecter encore au S. Dubois prefque tous les 
Canoniftes, qui ne bornent pas comme luy le pouvoir du Pape, & dont 
il y en a même qui luy en donnent fâns bornes. Cependant le S. Dubois ak 
fure hardiment qu'il défia l'Inconnu de luy marquer un fcul Auteur, oui 
enfeipnaft que Je Pape cfï maiftre du temporel des Rois & de tous les 
Chreftiens, s 'offrant d'écrire, &de réfuter celuy qu'il luy nommeroit. ' 4 

On ncTefouviencpasdecedéfi ; mais, puifqucleS. Dubois afïurc qu'il 
/a fait, quoy que peut cftre il ne difcp3svray, il h'cft pas moins obligé, 
$•'3 a de l'honneur, de s'acquiterde fa promefle, & d'cneilre caution,. 
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Qu'il écrive dope contre h plufpart des Canoniftcs, quienfèignent que 
Dieu a accorde aux Papes tpus les droits de l'Empire du Ciel &cfc la terre, 
fie toutes les puilTancçs temporelles , civiles , fpirituclles &:' ccclcfiafK- 
qués : qu'il écrive contre plulîcurs Théologiens, qui foû tiennent la mê- 
me choie que ces Canonises , & contre l'Auteur de XjinMrMfhmm ad 
Clericum (jMltc,wnm, &c. qui enchérit fur tous, qui deshonore le S.- 
Siège ; & que la Gazette d'Hollande a expoic ajjx railleries des Hugue- 
nots, 8c de toute Ja terre. Mais qu'il voye luy-mcme s'il fediftingue al- 
fez du fentiment de ces Auteurs, en foûtenant la puuTance indirecte, qui 
aufondeftlà mêmechofê, & produit les mêmes effets, que la directe; ou 
s'il ne contredit pas luy-mémc la proteftation qu'il fait de n'enfèigner que ia 
puiffance indirecte & extraordinairement limitée « loriqu'il cite avec ap- 
probation des Auteurs , qui ont fbûtenu la puiflànce directe , qu'il al- 
lègue ces mêmes pa liages de TEfcriture , qu'il (e iert de leurs raifonnè- 
mens, ou qu'il rapporte des exemples, qui n'en peuvent-cibe que des ef- 
fets. , 

Le S. Dubois me par Jod -;ra» s'il luy plaid, d'avoir interrompu tant foie 
peu le fil de ma narration, & dçm'eitre donné la liberté de fuppleer à ce 
quimanquoit à la reponfe de l'Inconnu. II edaifé qu'il échappe quelque 
chofedans lapromtitude d'une difputeauffi échauffée qu'eOoit telle- cy. 
Le S. Dubois a voit changAdc thefe, &s'cftoit réduit à ne foû tenir plus 
cette puilîance du Pape furïç temporel des Rois, que dans un cas extraor- 
dinaire : lorfqu'ils enangent de Religion , & qu'ils contraignent leurs fu- 
jets d'en changer, (bus peine d*cftrej>ri vez.de tous leurs biens» &mcmc 
delà vie. L'Inconnu voulut lepourfuivrejufques dans ce retranchement, 
& luy foûtint que ce cas , qui eft pçut-eftrc fins exemple, & qui con- 
damne tous ceux qu'on apporte pourautorifer l'opinion des Canoniftes, 
ne prou voit pas ce qu'il pretendoit ; & qu'il falloit apprendre des premiers 
Chrétiens comme on devoit Ce comporter, loriqucl'Eglifceit opprimée. 
Ils n'a voient garde, difoit-il, de s'attribuer cette puiflance directe ou in- 
directe ftir les Rois, Si moins encore de s'en fervir, quoy qu'il ne uftpeut- 
eftre pasefté difjîcilcdc lefarre, difent les Apologiftcsclc ce temps-là ^ à 
caufedela grande multitude de Chreftiens qui l'auroicnt pu appuyer: mais 
ils n'avoient pas étudié les livres du S. Dubois; & ils avoient appris dans 
l'Evangile à n'oppoicr à la violence fcV à la cruauté des Tyrans, que la pa- 
tience & la douceur, qui leur ont mérité des Couronnes, &quiontenrin 
converti leurs pcrlêcutcurs. L'Inconnu ajouta pcut-efhe à cedifeours , 
ou l'appuya des quelques maximes de l'Evangile, qui commandent aux 
Chrcirtens de fouffrir avec patience ; qu'on les mal traite pluftoft que de 
fclaûTer aller à desmouvemens de vengeance. Le S. Dubois en rapporte 
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deux; &jejievéux point les luy contefter, quelque fujet qu'on ait de 
défierdetcut cç qu'il dit. Le premier de ces partages cft y Siqws te per- 
çurent m dextram ntaxillam tuant % prabe illi Ç$ altérant : l'autre: Qju 
vult tunicam tuant tollere, dtmitte & palliant. A cela, dj* le S.Du- 
bois froidement, une perfonne de la comp.i£nic s'c'cria : rr.iywrnt cd 
ioommceft Luthérien: Ad tfta ttnus è confortio ntoieftè ait : Hic vir Ln- 
theranus cft. 

Il eft inutile de relire ces paflàges , ou le dilcours; qui les précède , 
pour y trouver du Lutheranifme iln'yena rien d'approchant, ndnpas 
même dans ce que le S. Dubois marque dans fâ narration , qui doit avoir 
donné lieu à cette rc'ponfêde quelqu'un. Et je me fou viens fur cela d'une 
biltoire, que j'ay oui dire cftre arrivée à M. I Evcquedu Bellay, qui ne re- 
vient pas mal à cecy ; 9c qui pourra fervir de réponfe. Cet Rv'eque, dans 
un voyage qu'il fit en Efpagnc avec urt Pcrc de l'Oratoire , s'efhnt trouve 
dans une hoftellcrie un Vendredy, &faifàntuneiimple collation , il ap- 
perçut dansla même chambre un Religieux F.fpagnol, qui mangeoit une 
bonne éclanchede mouton fans en témoigne .eaucoup de fcrupulc. Un 
. fcculier, qui mangeoit avec luy telrc-à-tefle , ayant jette Jes yeux mr la 
collation de M. du Bellay, dit a ce*Rc!igicux : Vrayment voilà des Fran- 
çois qui nous font ta leçon , & qui nous condamnent. A quoy le Reli- 
gieux Feponditgraveincnr en Efpagnol : Todotlot Francefez. fort Luthera- 
nos: Tous les François (ont des Luthériens. Cette reponfe eftoit aufli 
bien concertée, & aufli bien 'appliquée, quccellequ'il met dans la bouche 
d'un de la compagnie, dont il supprimé le nom àdefTein: eV il a eu foin 
demarcjuerqucccla avoitcftédit mode}} entent y fans quoy il auroitpu ap- 
préhender que ecluy qu'il auroit nommé ne fe fachaft de l'avoir fait parler fi 
mal à propos ; o u que tous enfemblc ne luy réprochaflent d'avoir fait dire à 
quelqu'un ce qu'on n'avoit oui dire à pcrlonnc. 

Mais il auroit cfté bon qu'il cuit pris aulîî quelques précautions , pour 
rendre aumoins les emportemens & les paroles de fureur qu'il attribue en- 
fuite à l'Inconnu , plusvray-femblables : eV il faut qu'il ait eftcltiy-mêmc 
poflede de la palTion qu'il luy reproche, quandila affuré que l'Inconns , 
reflemblant à un furieux , menaça un Eccfefiaftiquc , cV luy dit ces pa- 
roles : Si tu n'eftois point Prcftre , & que nousfulïions hors delà bar- 
que . . . Si non effet Sacerdos, ejfemus extra navint . . . Car voicy 
comme la choie fe pafla : Un Ecdcfiaftiquc que le S. Dubois appelle 
Chanoine &fon Collègue, ayant pris la parole , auffitoft après le difeours 
que fit l'Inconnu , touchant la manière dont les premiers Chrclticns 
s'eftoient conduits envers les Empereurs qui les perfecutoient , luy dit ces 
paroles, non en prenant fon manteau, y ayant une table entr'eux deuxi - 
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qui cmpefchoit même d'en faire le fcrablant; maisd'un ton cV d'une ma. 
mere ordinaire : Si on vous prenoit voftrc manteau „ voudriez-vous 
«ufii donner voftrc robe i A quoy iïnconnu fans s'émouvoir ( com- 
me il n y envoie point de raifon) repondit qu'if ne Çavoit point ce qu'il 
tcroit, slHetrouvoit dans une occafion où ce commandement cuti lieu- 
mais que l'Evangile luy apprenoit cequ'ildevoit faire, &.qu'il eftoit fur- 
pris qu citant Ecclcfiaftique , & Darconfcquent plus obligé d'eftre inf- 
truit, il paruft douter d'une chofefi claire. Comment claire , dit le Cha- 
noine* ce jpaffage de l'Efcrirure : Qm vuU tunicam tmam ta lier e , rjrc 
tfeît qucdeconleil. Ccft un commandement répondit l'Inconnu , qui 
oblige toujours au regard de la préparation du cœur, quoyquïl n'obliec 
au regard de la pratique que dans des certaines circonftances. Le Cha- 
noine regardoitleS.Dubois, qui vint à fon fecours , & vouloitfoûtenir 
comme luy que ce n'eftoit qu'un Confeil; mais l'Inconnu continua de 
leur faire honte à tous-deux, & principalement au S. Dubois d'eftre li peu 
mltruit du fens des maximes les plus communes de l'Evangile : & fans 
prendre la peine de le confondre par les Pères & par les Interprètes de l'Ef- 
criture fainte, il le renvoya au bon fens du commun des hdellcs pre- 
nant pour témoins deccqu'ildifoitqutlcjues Dames qui écoutoientla dif- 
pute. Apres quoy il s'adrefla a toute la compagnie , & la pria de re- 
marquer que le S. Dubois, qui eftoit moins inftruit que des femmes du 
fens de l'Evangile, prenoit pourtant 1a qualité de Profeflèur en l'Efcritu- 
refaintc, & occupoit une des premières chaires dans l' Uni verfice de Lou- 
vam. Toute la compagnie applaudit icy encore une fois à l'Inconnu - & 
ouelquc^unsl^temoignercntpardes clins d'ceils,& par desmouvemens 
de tcjte , qu ils eftoientfort (atufaits de voir le S. Dubois humilié. Il s'en ap- 
pert peut eftrc bien auffi luy-méme ; mais il n'a pas eu la même raifon que 
moy de le publier. n 

Le S. E>ubois fait conclure ce premier entretien par une demande 
qu il dit avoir faite àl Inconnu: Optoir. Si le de France avait pu faire 
légitimement la guerre aux HoUandois y fom le prétexte de U ^//W & 
parcette reporte :qufl dii tqu'il luy fit: Je neditpas aue le Roy aitbienfaiti 
T^OH écoipfumbenefeciJfe. On nefefouvient ni de la demande ni delaré- 
ponfe. Et , s il faloit juger de l'une & de l'autre , on diroit que la demande 
elt impertinente : le Roy n'ayant pas pris la Religion pour raifon de décla- 
rer la guerre aux Hollandois; & que la reponfe eftoit propre pour éviter une 
matière odieufe, & quin'auroitdericnfcrvy. 

Il ne fe dit plus rie» dçconûderable, & à quoy l'Inconnu priftpart, /or le 
premier article de la Déclaration. On changea de fujet;cV la difputc fc tourna 
1urd autres matières : ;ene mefouviens pas comment. Ce ne fut r as fi bruf- 



que- 



17 

quement que le S. Dubois le rapporte : mais , fans Ce mettre en peine de la ma- 
nière i venons au fùjet. 

L'Inconnu , voubnt montrer , par un argument gênerai , que la doctrine 
des Jet ni tes, que le S. Dubois foûtenoit, eftoit une doctrine corrompue Se 
dangereufe, difoit que ces Pères s'eftoient donné la licence d'appuyer de leur 
autorité les opintt^es plus relâchées dans la Morale.pour leur donner quelque 
probabilité exteMt^KC que c'eltoit allez , félon eux , pour s'y pouvoir confor- 
mer dans la pratiqué , & pour les fuivre en (cureté de confeience ; parce que 
leur grand principe , &leur maxime générale, eftoit que ce qui eft probable 
dans la fpeculation eft permis , Se le peut faire licitement , dans la pratique. 

Le S. Dubois contefta ce principe , c'cfràdire , qu'il nia qu'aucun Jefuite 
leufcenfeigné; Se demanda a l'Inconnu qu'il luy en fit voir un endroit dans 
quelque Auteur, qui fut jefuite. L'Inconnu luy répondit que ceftoit une 
impertinence de révoquer en doute & contefter une choie dont lesjefuites 
avoient efté fi folemncllement convaincus: qu'il n'avoit pas pour lors ces fo- 
lies prefentes à l'elprit, mais qu'à tout hazard il luy citoit Efcobar , comme le 
répertoire Se l'abrégé de leurs vilainies ; Se que pour cftre inftruit amplement 
fur ces matières il n'avoit qu'à confulter les Livres célèbres de Montait c & de 
Wcndrock. 

Le S Dubois fou tint que ces Livres avoient efté mis dans X Index \ Se il re- 
levé fort dans (à narration la reponfê que l'Inconnu fit icy , & fur quelques-au- 
tres lujcts femblables: qu'en France on n'avoit point d'égard 2\ Index, 6c 
Qu'on n'y croyoit pas que des Livres flirtent ni moins bons ni moins dignes 
d eftime pour y efrrc mis. * 

Il commença enluite à décrier ces Auteurs d'une autre manière , en les trai- 
tant d'Impofteurs Se de Calomniateurs ; Se pour preuves il difoit qu'ils avoienc 
impo(é.à Leffius , lue une opinion de l'homicide qu'il n'enfeignoir pas. 

L'Inconnu l'avertit de prendre garde à ce qu'il difoit, Se que ces Auteurs 
avoient la repuratiorfd'avoir efte très exacts Se ttés fidelles dans leurs citations : 
que les Jefùites de France auffi habiles pour le moins que luy , Se qui avoienc 
plus d'intereft que luy de convaincre ces Auteurs de faurtetc, n'en copient pas 
néanmoins venus à bout ; Se qu'il prilt la peine d'examiner Wendrock encore 
une fois, Se qu'il rcconnoilrroit alïurement qu'il n'impofoitni àLciïius ni à 
perfonne. Mais , enfin , le S. Dubois ne fe rendit point : au contraire , il fe 
fignala hautement par une gageure qu'il voulut faire de douze pots de vin pour 
la compagnie , s'oftrant de les paver (en le relcrvant lans doute de l'aider à les 
boire, comme il eftoit jufte) fi l'Inconnu pouvoit vérifier l'opinion, qu'il 
pretendoit que Wcndrock itnpofoit à Leffius touchant l'homicide. 

Le pfaifir d'affilier à boire douze pots de vin ne fit pas (ùr l'Inconnu une 
imprclîïon allez forte, pour le porter aune gageure, qui auroit dérangé les 
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mefurcs ; Bc qui n'auroit pcut-eftre fervy qu'à endurcir davantage un efprît aufïi 
mal difpoféà recevoir la vérité, qu'eft celuydu S. Dubois. Aurcftc il en doit 
avoir de l'obligation à l'Inconnu; caraflùrement il luy en euft courte Ton ar- 
gent, fon vin & (on honneur, s'il euft accepté la gageure. Il luy euft fait voir 
^ue lacciuation , qu'il failoit contre Montalte & \Wcndrock d'avoir cité Lef- 
(ius , comme f.ivorilanr une opinion horrible touchant t'h|ftjcide , ijuoyque, 
(clon luy, il la delàvouc quelques lignes après clans la J^Spie, n avoir pas 
manqué d'eftre faite du temps de Montalte, &: qu'on y avott répondu d'une 
manière il forte & fi convaincante, dans la treizième &dans la quatorzième 
Lettre, & dans les notes de Wciulroch, qu'il (umt d'y renvoyer le S. Dubois, 
& tous ceux qui ont pueftre prévenus par luy, pour eftre détrompez , pour 
apprendre que Leffius n'a pas efté mal- cité, pour voir qu'on y a réfuté toutes les 
chicanes des Jefoites , & qu'on y a prévenu toutes celles que l'cfprit du S. Du- 
bois fi fécond en cela pourroit produire. Que fi on veut (e donner la peine 
de lire la cinquième des Lettres que nous venons de citer, avec les reflexions 
deWendroch, on demeurera convaincu qu'il n'y a rien de plusvray que ce 
queditllnconnu: que les Jeluites le font donné la licence dautorifer les opi- 
nions les plus relâchées ; &quc, par le moyen de ce qu'ils enfeignent lurla 
probabilité, ils les rendent fures dans la pratique. Le S.Dubois n'a point nié 
qu'il ne fuft imbu de la doctrine des J eluites ; c'eft à luy à appréhender ce qu'on 
en peut conclure. 

Et qu'il ne vienne pas nous conter que les Lettres Provinciales de Mon- 
talte ont efté mifes dans ['Index. En font-elles moins propres pour vérifier 
un fait que le S. Dubois délavons, & pour juftirîcr un Auteur qu'il accu- 
fe d'eftre impofteur? La doctrine de Leffius for l'homicide en eft-clle moins 
méchante , parce que Montalte la rapporte > Ou Montalte en cft-il moins 
croyable & convaincanr , parce que la fa&ion des Jciuites , qu'il décrioir, 
a eu le credir de le faire mettre dans \' Index. Cela eft fi vray que le Wendroch, 
qui, outre la traduction de ces Lettres, contient une connfTnat ion très ample 
& très fçavante de tout ce qui y a efté dit contre les excez des Jeluires, n'a jamais 
efté condamné; au lieu que ecluy, qui a voulu luy repondre fous le titre de 
Hou in notas WilUlmi fVcndrochit &c. Iniist* a Hemardo St*brockio y 
eft actuellement dans l'Index, & mérite d'y avoir efté mis. Ceux donc, qui 
ne le laiirent pas éblouir de toutes les rarfonnertes que le S. Dubois ôclesjefui- 
tes peuvent répandre , n'ont garde de croire qu'une défenle , obtenue par fur- 
prilë , (oit capable de fleftrir un Livre au lfi utile, aufli avantageux ,&, foie dire, 
auffi neceflàire à l'Egliiè, que les Lettres Provinciales de Montalte, puifque 
ce font ces Lertres,qui ont découvert la Morale corrompue' des Jcfuites, qui ont 
rlhimclc zclle des Curez de Paris & de Rouen, pour faire condamner parles 
F.vêques défi prodigieux excez: & qui ont tellement décrié les Eicobars , les 
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Tambourins, & les antres Cafuiftes corroqapus de la Société , qu'ils ne font 
plusgueres en eftat détromper, que ceux qui veulent bieneftre trompez, 
comme les J ciuitcs mêmes l'ont encore en quelque forte avoué depuis peu; 
lorîque , voulant cmpcfchcr qu'Innocent XL ne condamnait quelques unes 
des Propofitions ou'il a condamnées parmy les 65. ils alleguoient pourraifon 
qu'elles n'cltoicncmus capables denuirc, parce que perfonne ne les (oùtenoit 
plus , & qu'elles neftoient plus en ufage. 

Le S. Dubois fçait mieux que perfonne ce que je veux dire , citant certain 
qu'il a eu pan à un Livre imprimé , qui fut envoyé à Rome pour empefeher la 
cenfure des 65. Proposions : de la rai ion que je viens de rapporter e(t une de 
celles dont ce Livre le fervoit , pour rendre inutiles les pourfuices des Docteurs 
de Louvain , qui en follicitoient la condamnation. 

Il faut pourfuivre cette matière , puifque nous y voila infenfiblcment tom- 
bez , & rapporter icy ce qui en fut dit dans la barque.' 

Le S. Dutois Ce mit à comparer le Bycf de Noltre S. P. le Pape Innocent XI. 
qui condamne les 65. Proposions, à la bataille de Scnef: & ilfaifoic confit- 
ter la pointe de fa firailitude en ce que , comme la vic toire y avoit efté incertai- 
ne C à ce qu'il pretendoit ) ôc qu'il y cftoit demeuré un nombre prefque é- 
gal de pan & d'autre , de même, difoit-il, chacun cft intereilé dans la con- 
damnation des 65. Propofitions : fi lesjefuites& quelaues autres Religieux 
ont cfté battus, les Docteurs de Louvain l'ont cfté aulli : la victoire cft douteu- 
fe, Se il en faut demeurer là. 

Au moins, répondit l'Inconnu , en continuant U même comparaison , il 
faut que vous avouiez, que MM. les Docteurs de Louvain ont commencé le 
combat , qu'ils ont paru les premiers fur le champ : qu'ils ont provoque leurs 
adveriaircs ; & que la longue patience, qu'ils ont oppolee à tous leurs efforts, 
les en a rendu victorieux. Et c'eft en vain que vous dites que des Docteurs 
de Louvain ont aulli enfeigné quelques-unes de ces Propofitions condam- 
nées. Il y en a peut-eftre , en effet , qui fe font glillécs dans des thefes , où ils ont 
prefidé : (bit ; mais il y a toujours en cela même une différence infinie entr'eux 
& leurs adverlaires. Car voicy la conduite des uns & des autres en cette affaire : 

Les Docteurs de Louvain pleins d'une fainte confiance , que leur donnoit 
la vente & la bonne doctrine qu'ils ont toujours fait profeffion d'enfeigner , 
animez d'un bon zele contre là doctrine corrompue de leurs adverlaires , & 
forcez C pour ainfidire ) de repoufter une infinité de calomnies, dont ils 
ne celîôient d'eftre accablez, ont entrepris un long & pénible voyage vers le 
S. Siège. Innocent XL les a reçus avec une bonté & une affection toute pater- 
nelle, & digne d'un véritable refuge des innocensperfecurez. Il a écouté tout 
ce qu'ils luy ont dit , pour fe juftifier des calomnies qu'on avoit répandues con- 
d'eux i & leur a accorde U protection , pour les mettre a couvert de celles 
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quonnece(îbitde répandre, & qu'on faifoit retentir des. Pais-bas jufquesi 
Rome. Apres avoir connu les fenûmensdu S. Perc 6c reçu fes ordres , ils ont 
formé leur accuQtion contre quantité de méchantes Proposions, au ils ont 
déferas au S. Siège : & loin de rougir de la do&rinc que leurFaculté de Théo- 
togie faifoit proreflïori denfeigner , ils luycn ont tounus principaux arti- 
cles, & s'y (ont fournis eux memes, pour en attendre le jugeant ou il en «oit, 
& pour s'v conformer. Et, comme les meilleures caules ne laillent pas d avoir 
beloin d'efee (bllicitces, ils ont follicitécelle-cy allez long temps avec beau- 
coup de tranquilité & de paticnce,appuyez davantage fur la bonté de leur caule, 
& fur le foin que Dieu a de (on Egliiè j que fur des moyens humains, dont ils 

eftoient fon deftituez. 

Cependant , on vit leurs ad verfaires s'allarmer , 6c avec railon , n ayant rien 
debonàcfpererd'une dépuration qu'ils voyoieiît cftre accompagnée de tant 
ée circonftances avantageufes à la Faculté de Théologie deLouvain: un S . 
Pape, ennemi des opinions relafchêcs, & fans celle appliqué à Tavantagc & a 
la paix de l^Eglifc: des Miniftres portez au bien , & conformes en tout aux 
intentions fi louables delà Sainteté : trois Docteurs députez, chargez dune 
bonne caule , 6c douez de tous les talens neceflaircs pour la bien loiltenir , n ai- 
mant que la vérité , & defuant uniquement de la voir triompher , non (culc- 
ment dans leurs Ecoles, mais dans toute l'Eglife ; à quoy on peut ajouter 
les prières 8c les vœux , que faifoient pour eux les bonnes ames aux Pais-bas 
& ailleurs. Tout cela ne pouvoit moins faire quallarmer ces advcrlaircs, qui 
cftoient déjà allez troublez par les reproches de leur confciencc , & parla dé- 
fiance de leur caule, qui devoiteftrebien-toft jugée. Danscatcconftcrna- 
rion, ils eurent recours à la calomnie 6c au mcnlonge. Us publièrent dans 
les Pais bas que les Doreurs de Louvain avoient cité mal reçus à 
qu'on les y avoit condamnez , mi s en prilon , envoyez aux galères ; & ils fai- 
foient cescontes,pour faire croire aux peuples, dont ils lurprennent d ordinaire 
la (implicité, que ces mauvais traitemens cltoientdescftetsdVlamaimilc doc- 
trine que foûtenoient les Doreurs de Louvain de U julMcation de celle 
qu'ils y avoient voulu faire condamner. 

Ces calomnies & ces menfonges ayant efté découverts , ils en forgèrent 
d'autres, & eurent recours à de nouveaux moyens. Ils publièrent qui! y al- 
loitdctout , fi on fevorifoit ces Docicurs, que l*Eglile alloit périr dans les 
Pais-bas, & qu'on alloit faire revivre les anciennes erreurs tant de fois con- 
damnées. IlslurprirentlesPuulanceifeailiercs fous ce prétexte , & en extor- 
quèrent des recommandations en leur faveur. Ils s'appuyèrent de leur crédit, 
ils tâchèrent d'einbarraflcr le S. Siège par des difticultcz , de le prévenir contre 
les Dofteurs & contre leur Faculté , & de leur rendre rous les mauvais offices , 
dont ils purent s'avifer. Ils rirent agir leurs anciens amis , ils employèrent les 
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menaces & les carefles pour en faire de nouveaux. Ils prefènrerenr des mémoi- 
res ♦ ils compofcrent un Livre , le S Dubois à la telle ou à la* queue en qualité 
de Ccnfeur : luy, qui félon toutes les apparences en eftoit l'Auteur. Ce Livre 
avoit pouc but de ju(tifier les Proposions que les Députez de Louvain avoienc 
déférées au S. Siège pour en eftrc condamnées, & de faire condamner la doc- 
trine qi te ces mêmes Députez avoient loûmife au jugemet il du Pape , comme 
citant la doctrine de leur Faculté , & la feule qu'elle failoitprofcllïon d'en- 
feigner. Tous ces efforts , Se ce Livre , qui fut augmenté dans la fuite, n'empef- 
cherent pas le Drcret d'Innocent XL qui condamne les 6f. Proposions , 
mais ils en retardèrent la publication uneefpace de temps allez conlid érable : 
Dieu le permettant ainfi pour fermer la bouche à diverlcs plaintes , qu'ils 
auroient pu faire avec quelque couleur* &pour confondra les Auteurs d'un 
Mémoire infâme prefcnié au Roy d'Elpagne contre la Faculté de Théologie de 
Louvain, où on a eu la témérité de aire tjuon n 'a voit écouté à Rome aue les 
Dofteurs de Louvxtn , Ç$ que leurs ddver/ktret ri 'avotens pd» eu le pouvoir 
de fe défendre : eux , qui ont remué le ciel & la terre , comme nous venons 
dédire, & comme le S. Dubois fçair mieux que perfbnne ; & qui ont eu le 
pouvoir de faire fufpcndrc un an ou environ un Decrer , qu'on eftoit tout 
preft de fulminer contr'eux. Mais c cft cela même qui doit rendre ce Décret 
plus vénérable, & la condamnation de ces 65. Proposions plus authentique, 
n'ayant efté faite qu'après un examén fi long &fiexa£t, renouvellé & réitéré 
à finitancedes adverlaircs, après avoir fait lufpendre ce Décret, & avoir faic 
tant d'efforts pour l'empefcher. 

Ce Décret tant traverfé parut enfin au mois de Mars 1 679. a la confu- 
fi on de ces adverfàires delà Faculté de Louvain, q^ii en frcmiffbient de dé- 
pit , en voyant leur doctrine honteusement condamnée , & celle de la Facul- 
té de Louvain hautement approuvée , en ce que nul des articles , qu'ils 
avoient foûmis au jugement du S. Siège n'avoit efté jugé digne d'eftre condam- 
né. Les Docteurs de Louvain , & tous les bons Chrefticns , beniflbient Dieu , 
& le réjouifïbient de voir la vérité (ôûtenue , & l'innocence reconnue, & van- 
gée des efforts de la calomnie. 

Les Dépurez , qui eftoient à Rome , ne perdirent point de temps, &fup- 
pïiercnt Sa Sainteté de trouver bonquilsfe jultifiailcnt fur la matière de la grâ- 
ce, comme ils venoient de faire fi glorieulcment pour eux fur la Morale. Ils 

f>rcfènterent pour cela ce que leurs Anccftrcs ont publié touchant la grâce dans 
curs célèbres Ccnfures, qu'ils firent le ficelé pallc contre les opinions nouvel- 
les de Molina & de Leflîus. On fut trois mois à examiner ces Ccnfures, après 
quoy les Députez s'ellant adrellez à une perfonne qualifiée , pour en apprendre 
le fuccés, on leur fit entendre qu'ils pouvoient fans rien craindre fuivre les traces 
de leurs AncelUcs, & continuer d'culeigncr leur doctrine touchant la grâce. 
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Après cela les Docteurs dVLouvain ne longèrent plus qu'a s'en rerourner 
chez eux, pour recueillir en paix les fruits de leur deputation. Un des prin- 
cipaux devoit eftrc d'enfeigner & d'exercer leurs fondions (ans craindre d'eftre 
traverfez déformais par des accutâtions odieules , ou par des vexations injuftes. 
Mais l'expérience fait voir qu'ils ne peuvent gueres l'e(pcrer , tanr qu'ils fe- 
ront en bute aux Jcfuites, que les Jefuites auront des Dubois pour les fé- 
conder , Se que les Dubois auront quelque crédit , dont ils pourront a- 
bufer. 

J'ay cru , Monfieur , que vous ne trouveriez pas mauvais que je m ctendifîe 
un peu fur cette matière , & que vous feriez bienaife d'apprendre toutes ces 
chofes i qui (ont très- véritables , Se djue je fçay de très-bonne pan. L'Inconnu 
n'en dit point tant, quoyqu'il en dit aJTezpour faire avouer au S. Dubois qu'il 
eftoir bien inftruit des affaires de Louvain, Se à la compagnie qu'il en parloir 
avec beaucoup de zelle Se d'affection. Mais ce que je viens d'ajouter fait mieux 
voir encore que le S. Dubois n'a pas eu rai (on de comparer le Décret d'Inno- 
cent XI. à la bataille de Sencf : car, afin que (à comparaifon , qui eft allez 
bigearre , euft efté jufte , il auroit fallu que le Décret euft condamne la doékrine 
des Docteurs de Louvain, aulîi- bien que celle de leurs adverfaircs , ce que l'on 
ne peut dire en aucune manière, fans impofer à la vérité &auS. Siège ; puif- 
que rien ne feroit plus in jufte que d'attribuer à la Faculté de Louvain quel- 
ques unes des 6j. Propofitions condamnées, fous prétexte qu'elles (c feroient 
gliiTées par mégarde ou autrement dans quelques thefes. Le delaveu public 
qu'ils en ont fait en les déférant au S. Siège , &en lesfai(ànt condamner, fuf- 
nt pour fe mocquer de ceux qui voudroient les leur attribuer. On ne peut donc 
appeller leur do&rine que celle qu'ils ont (oûmifè au jugement du S. Siège , 
• comme eftant la doctriR qu'ils faifoient profeffion d'enleigner. Or celle-là 
n'a point efté defapprouvée , on n'y a rien ajouté , on n'y a rien diminué , on 
n'y arien trouvéà redire. Mais il n'en eft pas de même des adverfaircs; car, 
loin de de(àvouer avant la condamnation les 65. Propofitions, qui ont efté 
condamnées, ils ont fait tous leurs efforts pour empefeher qu'elles ne le fuf- 
fenr. 11 eft donc jufte que ce ne foit auffi que (ur eux qu'on fane tomber le Dé- 
cret d'Innocent XI. dont il s'agit. Mais, pour les Docteurs de Louvain, il 
eft très in jufte Se de ttés mauvaife foy de ne pas avouer que leur doctri ne, & 
touchant la morale & touchant la gracê, n'ait efté trouvée bonne , laine, ortho- 
doxe ; Se que pas un le ni de fes articles , non pas même unïota, n'a efté con- 
damné ou dei approuvé par le S. Siège La vérité pouvoit-elle triompher plus 
glorieufement : Se les Députez de Louvain pouvoient ils remporter (ur leurs 
adverfaircs une victoire plus pleine Se plus avantageufe , que celle d'avoir fou- 
rnis leur doctrine à un examén trés-long , & à un jugement trés-rigoureux , 
à la face de leurs ennemis déclarez , (ans qu'elle ait reçu le moindre préjudice 



2$ 

ni la moindre flefrrifïùre ;& d'avoir fait condamner 6$. PropoGrions avouées, 
foûrenues & appuyées de tout le crédit & de tous les efforts de leurs adverfaires ? 
QiieleS. Dubois cherche donc quelque chofê de plus jufte que la bataille de 
Senef, pour y comparer le Décret d'Innocent XI. Et, puifqu'il aime tant les ba- 
tailles, qu'il le compare pluftoft à celle que les Ifraclites livrèrent par ordre de 
Dieu aux Madianites : qu'il dife que. ces Ifraclires choifis , qui combattirent 
cesinfidelles, (ont les Députe? de la Faculté de Théologie de Lou vain , qai 
ont combattu avec tant d'avantage la morale corrompue de leurs adverfaires , 
& qui à leur retour du combat ont pu tenir ce langage à leur Faculté , qui n'eû 
gueres différant de celuy que tinrent ces Ifraclites î Moifc : nous avons l'hon- 
neur d'eftre vos Confrères, & vos Députez vers le S. Siège pour defend r e noftre 
doctrine , & pour en combattre les adverfaires: nous avons fait un de nom - 
bremenr des Articles , que vous nous aviez donné ordre de foûmettre au juge- 
ment du S. Siège , les voilà tout entiers , il n'y en a pas un qui y manque : Et 
nt untu quidem defuit. Voilà encore un autre fruit de noftre victoire : c'eft 
le Décret de Noftre S. P. le Pape Innocent XI. il nous ordonne de nous y 
conformer. Nous avons fujet de benir Dieu de ces grands avantages qu'il nous 
a fait ; 3c nous ne fç_ aurions mieux en témoigner noftre reconnoi (Tance , 
qu'en nous attachant toujours de plus en plus à la vérité , qu'en bannillànt de 
nos Ecoles toutes les corruptions des Cafîiiftcs, qu'en confervant toujours 
pour le S Siège un rcfpeft inviolable, & travaillanr félon fes intentions a vi- 
vre en paix avec nos adverfaires , &àne leur point donner (ûjer de rompre a- 
vec nous , ou de fc plaindra de nous. Voila de quelle lortc les Docteurs de 
de Louvain ont pu parler à leur Faculté : £c je croy que ce font, en effet, leurs 
Véritables fentimens , bien differans de ceux de leurs adverfaircs , & du S. Du- 
bois leur principal organe, qui ne témoigne dans lesoccafions que du cha- 
grin pour le Décret des 6y.propofitions. fl le traite quelque- part, enlemé- 
pnCuxz, de fMêdpiamDecretMm : de certain Décrit. 11 difoit dans la barque 
que ce Décret rapportoit fort imparfaitement les Proportions qu'il con- 
damne, qu'il eftoit fort inutile dans le Pais-bas ; 3c qu'il n'eftoit point capable 
d appaifer les conteftations qui y eftoient. 

Il arTeâe par tous de citer trois ou quatre Thcfès , fous le nom de quelques 
Docteurs de Louvain , où il prétend trouver quelques-unes des Propofitions 
condamnées ( ce que je ne voudrois point croire fur (à bonne foy ) & il ne fait 
aucune mention du dcfâveu qu'en ont fait les Docteurs de Louvain avant tou- 
te condamnation; ce qui les met entièrement à couvett de tout reproche. Et 
ce qui eft certain, c'eft que la Sainteté a vu à la tefte des Proportions qu'il a con- 
damnées des Auteurs, dont la plufpart eftoient Jefuites , ôc n'y a vu aucun Doc- 
teur que la Faculté de Théologie de Louvain veuille bien avouer ; fc qui faflè 
en effet profeffion dépeigner fa do&rine. 

On 



On a imprimé en France le Décret des 65. Propofitions condamnées, ôc 
quelqu'un s'eft donné la peine de marquer les Auteurs, qui ont cnlcigné ces 
Propofitions. L'Inconnu y rcnvoyaje S. Dubois -, mais il le rejetta , parce , dit 
il, que ce Livre eftoit dans X Index , ôc qu'il n'avoit poinr d'autorité. Le Pape, 
qui aime la paix , ôc qui haït par conlèquent tout ce qui la ncut troubler , a pu 
avec rai(on détendre ce Livre, qui eftoit capable d'exciter l'animofué des uns 
& des autres; mais cela n'empeche nullement queceluyqui l'a fait n'ait bien 
cité ces Auteurs , ôc qu'il ne l'ait tait dans de très bonnes vues. 

Julque là on n'avoit parle du Décret qu'en gênerai; ôc on ne s'eftoit point 
encore entretenu d'aucune Propolkion qu'il condamne. L'Inconnu , pour 
donner lieud'entrer dans quelque détail, cita celiccy: Freauens confcjjio & 
communié, ettJim.n tisfjuigentiluer vivunt , ej} not.x pradeftindtionis , ôc dit 
que l'Auteur de cette Piopolition eftoit un nommé here Antoine le Veau Re- 
coller ; ôc que, M. l'rîvéque de Namur ayant cmpelché qu'on ne foûtiut par une 
Thele publique cette Propofition (candaleuie dansfon Diocc(c,cc Recollet s'en 
alla à Liège où il la détendit publiquement , & Çoa$ les yeux des plus qualifiez 
Recollets de (a Province. Voilà tenu ce qui a pu donner occalion au S. Dubois 
de dire que 1" Inconnu avoir attaque les Recollets , ôc qu'il avoit outragé un d'en- 
tr'eux , en l'appellanr.CV V rau de Francifcam : Ecce docuit PttulMsillc Frau- 
eifeanus. Il n'y a rien de plus faux : & tout ce qui (è paftà fut que le S. Dubois 
s'éciia que l'Auteur du Liuct, dont nous venons de parler , avoit mal traduit 
cette Proportion enfrançois. Carvoicy, dit le S. Dubois, comme il la rap- 
porte '.'■Le fréquent ufage de UconfeJJîon & de U communion eji unjîgne de 
Predefitnatton dans ceux mêmes , qui mènent une vie toute prenne : ilttaduit 
ces mots: genttùter vivunt y par ceux- cy : qui mènent une vte toute pajenne, 
en quoy il le trompe, ôc impolc à fon Auteur. Vous vous trompez vois-méme, 
répondit l'Inconnu , cv vous n'entendez point le françois , cette traduction cil 
très bonne ôc très fidelle; car en bon françois gentiltter vivere ne lignine au- 
tre cholè que mener une vie toute pajenne. Vous ne devriez pas vousmefler 
de reprendre des choies que vous n'entendez point ; ôc wr tout de blâmer une 
traduction françoile , (ans Içavoir le françois. Vous commettez (ans celle la 
même faute , pouriuivit l'Inconnu , dans un Libelle que j'ay vu de vous contre 
le Nouvcau-Teftament imprimé à Mons : &il eft étrange que vous ne don- 
niez point de bornes à voftre témérité, & que vous ofiez attaquer uneverfion 
qui vousfurpaflè fi forr. Toutes les remarques que vous y avez faites font au- 
tant de preuves de voftre ignorance dans la langue françoile , ou dans quelque 
autre choie de plus eiTenticl Auffi l'illuftre Auteur , qui a répondu depuis peu 
aux chicanes d'un nommé M. Mallct, qui n'eft pas moins déraifonnable que 
vous, a méprile les voftres , &n'a pas cru que vous val lu liiez la peine qu'il 
vous fift une reponfc. Voilà à peu prés comme luy parla l'Inconnu ; quil'cx- 
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horra à lire les re'ponfes qu'on a publiées contre le S. Maller , & de voir dans la 
féconde partie de quelle manière ileftoit traite. Le S Dubois répondit qu'il 
n avoir point m, ces Livres , Se qu'il s'en étonnoit ; parce qu'on n^quoit 
pas dordmaire de luy envoyer les Livres nouveaux. L'Inconnu luy répart 
quileneftoitfortfiupris; puifque les Livres dont i! parloir cftoient très pu- 
blics , Se entre les mains de tout le monde. Il luy nomma quelques Libraires , 
qui en vcndoienr publiquement à Bruxelles ; mais , de peur qu'il n'ait oublié 
d en acnetter , jemettray icy ce que l'Auteur desReponfes contre Malletdit 
de luy dans (a féconde partie. II n'a pas nommé le £ Dubois , je ne fçay f, c'eft 
paraftcflaticm, comme on dit que M.Zunich arTeétoit de ne le point nom. 
mer; & avoir acœuftumc dédire <,*t ce Boiteux n'aurait jamais i'honneur 
4 «voir placées (es ivres. Quoyqu'il en (bit, c'eft de luy qu'on parle dans 
i extrait qui fuit. T, ; 

„ D'où il eft aifé de juger ce que peut cftre une nouvelle rapfodic fur le roé- 
,,me lujet, qu a publiée depuis peu un certain Auteur, quincft entré depuis 
„ quelque temps dans IXInivcrfité de Louvain ; que pour y mettre autant qu'H 
„acftcenluylaconfufion&letrouble. Comme iln'y a pas de fèns commun 
„ en tout ce qu il a écrit depuis qu'il sert dévoué aux pallions desîefuires, on 
„ auroit tort de s attendre qu 'i i y en euft dans cette dernière pièce : Se , pour pe« 
,,qu on au de lumière, on trouvera fam peine dans cet ouvrage deqtîoy tarif- 
aire aux chicane ric-s qui luy peuvent cftr« partiailieres ; Se encore plus de 
" S u °y ru ' ncr ' lnfam c calomnie qui règne dans tout l'on libelle : qu'on n a fait 
„ latraduOion du Nouvcau-Tcftamcnt , imprimée à Mous ; que. pour y ré- 
pandre les erreurs des Calviniftes. 1 7 
• I^sLivres , dont je viens de faire cet Extruiû , répondent d'une manière G 
forte Se ii convaincante à tout ce qu'on a pu inventer ^echkanes contre cette 

ut^t 1°™^™ ' * *■* ph * S *?f « ** • 

. h e a' a< ï 6eKon 2 C, ,^ ui ( cna ^dula lecture, napascmpcfché quelle 
n ait efte toujours trés-e(t,mée en France. Et c'eft en vain que le S. Dubois fc 
vante, comme d unegrande vidoirc , d'avoir réduit l'Inconnu à avouer qu'on 
avoir fait un Décret a Rome pour défendre de fefervir de cette verfïon ; mais 
que ce Décret ni d autres fcmblables n'cltoient point reçus enFrance.Car il n'y a 

~ 1! „f C i a V t* rr 'ÏT* : * CCUXî ^ ° nl tanl ^F*" d < connoillàn- 
l ££S2 dC , r 1I g ,lfc J Ga,,, " ne » ^vent très bien que c'en eft un de ne point 
avoir egarda ces fortes de prohibitions de Livres, qui fc font à Rome , à moins 
que les Lvcques ne les reçoivent, & ne les reveftent de ce qui eft necclLire pour 
her les coniaences des peuples oui leur font fournis, ce qu'ils font rarement, 
&. ce qu on ne peut dire avoir eftéfait à l'égard du Décret dont il s'a C it contre 
ie iNouveau- leftameut de Mons; puitqu'.iu contraire une des conditions 
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la paix , qui le fit fous le Pontificat de Clément IX. fut qu'on ne le publierait 
point | parce qu'il avoit cfté fait dans un temps » où les perlonncs , fut qui il 
devoit tomber , cftoient fort odieufes à Rome ; & où, par conlequei: t , ou ne 
cher choie que des oc calions de les mortifier , Se de oécrier Leurs ouvrages. 
J'apprends auflï que le même uGge de l'Eglifis Gallicane , que nous venons de 
remarquer à l'égard des prohibition» de Livres qui (c font a Rorue , eft dans les 
Eglifes des Pais-bas ; cV que les ridelles ne (on: point obligez d'y avoir égard , 
à moins que ces Décrets de prohibitions ne ibient publiez dans les Dioccfc 
par ordre des Evêquer. qu'il tant pour cela le contentement des Confeils Souve- 
rains : que quelque- fois ils le relu lent ; Se que celuy de M aimes ne cornent it pas» 
en effet , qu on publiait ladefcrxe d'ufêr du Nouveau- Teftamenr de Mous dont 
il eft queftion ; ce qui devioit obliger le S. Dubois, qui eft de ce Dioccic ,à ne 
point produire l'autorité d'un Décret, qui n'oblige peur- eft r e que dans les lieux 
où ce qui Lie fend ne peut eftre en ufage , parce que le langage de cette verûon 
n'y eft point entendu. Et s'il eft allez déraisonnable de ne vouloir point fè £u 
tistairc de ces rations > qu'il rafle une reporuc équitable Se de bon lens à cet 
Argument : 

Il nya point de fujet légitime, qui puifle avoir donné lieu aux defenfes» 
qui fe (ont faites à Rome on ailleurs de lue le Nouveau-' I \ fta ment imprimé à 
Mons > qui ne puifle eftre vifiblement appliqué aux verlîons du Nouveau- 
Teftament du Pete Veron , de M. l'Abbé de Mai o » i es , du P. Amclotte Se de 
M.Godeau, Evêquc de Vence : 

Or aucune de ces verrions n eft condamnée , & on ne défend à peribnne de 
les lire : 

Donc on doit regarda les condamnations , qui peuvent avoir e fié faites de 
ia vcrfîon du Nouveau-Teftament de Mons, comme obtenues par fûrprue , Se 
lur de faux alléguez ; & on ne doit défendre a peribnne de la lire. 

On a fait voir que toutes les raifbns, qu'on a produites jofqu a cette -heure 
de Ja d e : en te d'ufër du N. Tcft. de Mons, pou voie nt eftre appliquées aux autres 
venions, qui (ont marquées dans la majeure de cet argument ; deiorte que pour 
y répondre il faut que le S. Dubois en produite de nouvelles : &, s'il ne le peut, 
tomme on a tout fujet de le croire , il faut neceffai rement qu'il demeure d'ac- 
cord de la condufion, à moins qu'il n'ait deux poids Se deux rnefures , Se qu'il 
ne falle acception des perfonnes , ce que l'Elcriture défend n ieveretnent en 
tant de lieux. 

Le S. Dubois finit icy tous les entretiens, Se dit que perfonne ne paria plus à 
l'Inconnu. Mais il a oublié que dans h dernière barque, c'eftàdire, dans 
celle qu'on prend à Wilbrouck , on s'entretint de l'Omce de U Conception 
Immaculé*. On dit qu'il avoit efté défendu par Innocent XI. Se je croyqoe 
l'Inconnu allégua le Décret , qui le défend , poux faire voir que le S. Dubois 
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&fesamls, qui vantent tant leur déférence & leur obcîflâncc aux Décrets Je 
Rome , n'en ont pas néanmoins pour ccluy-la; Ôc ne Liftent pas de pcrmctrrC 
cet Office à leurs Dévots & à leurs Dévores , comme s'il n'avoir point efté dé- 
fendu. Le S. Dubois apprit fur cela à la compagnie quelque choie de curieux» 
& de fi miftcrieax , que je doute fort fiperionne a pu comprendre ce qu'il 
vouloit dire , quelque appliqué & quelque attentiï qu'on parutr a ion 
difeours. Vous ne fçavez pas , difoir-if , pourquoy le Pape a défendu 
l'Office de l'Immaculée Conceprion / Il n'eft pas extraordinaire , ré- 
pondit l'Inconnu , qu'on ignore ces forres de choies. Mais , fi vous en 
içavez quelque raifon nous ferons bien - aifes de l'apprendre. C'eft, dk- 
il , que dans cet Office il y avoir : Ektit Jtbi Sponjam , in qna *s4*Um 
nonptecavit : il s'eftehoifi une Efpoufe dans laquelle Adam n'a point péché. 
Cette exprellion a déplu au Pape, & c'eft pourquoy il l'a condamné pour y 
faire mettre cclle-cya la place: Elegitjibi Sponfiim, qu* in çyfdam non pecca- 
vit : il s' eft chotû une Hfpoufe qui n'a point péché dans Adam : de forte, ajoû- 
tat il, que pour peu qu'on change ainfi ces expreffions cet Office eft permis, 
on le peut lire,& n'eft nullement défendu Jl fe fir enfui te une grande contention 
d'cfprit , pour expliquer à la compagnie la différence de ces deux expreffions . 
L'Inconnu auroi r eu bien des choies à luy répondre. Il luy auroit demandé pre- 
mieremenr quel ord re il avoit du Pape , ou de la Congrégation , d'expliquer 
(es Décrets contre la perfuafion commune où on eft que cet Office a efte défen- 
du , à çaufe de quantité d expreffions fcandaleufes qui s'y trouvent : & il n au- 
roit pas efte difficile a l'Inconnu de faire voir que la différence du S. Duboii ef- 
tok rkiiculc , parce que ces deux expreffions eftoient les mêmes dans le fond ; 
ou que, fi elles eftoient différantes , la dernière , où celle qu'il approuve , eftoic 
plus choquante , en ce qu'elle eft plus contraire à l'exprcmon de S. Paul: In <jun 
•mnespeccuverunt ; & qu'elle dit plus que ce qu enlcigncnt beaucoup de ceux 
^ui font pour la Conception Immaculée , qui avouent qu'elle a péché en Adam 
en ce qu'elle avoit 'Débit um contrahendi peccatum ttgtnde : maisejuc Dieu 
l'en a prefcrvée,en empefehant par une grâce fingulierc qu'elle ne le contra&afh. 
Mais l'Inconnu aima mieux ne rien dire , que de parler d'une dévotion qui re- 
garde la S. Vierge; car , quoyqu'il n'euft eu garde de ricn*avancer qui blclTaft, ou 
qui diminuait tant (oit peu la véritable dévotion que les Catholiques ont pour 
elle, il n'euft pas biffé de palier pour un ennemi de fon culte devant un efpric 
auffi mal fait, & aufli porté à la calomnie,qu'eft le S. Dubois. Car ce qu'il a dicté 
autrefois dans (on Ecole, à l'occafion des Avis faluturcs aux Dévots indtfcrets 
de U S. Vtergefcw voir qu'il n'eft pas d'humeur à épargner pcrlbnnc fur ce uijer. 

Comme le S. Dubois achevoit de pailcr de la Conception Immaculée , quel- 
ques pedonnes , & entre autres un Chanoine de S. Pierre de Louvain comme 
luy, 1 invita a jouer aux Cartes. Il s'y rendit auffitoft: &, en fe preparantils fe mie 
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à fc railler de l'Inconnu, en lny demandant s'il cftok permis de jouer aux Car- 
tes: &, (ans lny donner le temps de répondre il reprit auiTitolt b parole ; & , s'a. 
dreuanta ceux qui fcdifpofoient a jouer avec luy , il dit que les Docteurs de 
Louvain , 5c fur tout M. Recht , difoient oue le jeu de Cartes eftoit défendu 
-aux Ecclefialtiques , fur quoy il fit des railleries. L'Inconnu ne repondit rien, 
parce qu'il ne les voy oit nullement difpofez à entendre railon , & qu'ils ne s'a- 
dreflbient point à luy particulièrement. 

Voilà à peu prés tous les points de doctrine qui fe traitterent dans la barque 
entre le S. Dubois & l'Inconnu. Je n'ay point voulu rapporter ce que le S. Du - 
boisenttemefloit (cuvent à fa louange en parlant des Couiultations qu'on luy 
faifoitdc tous codez , cela me meneroit trop loin» ôc ennuyeroir fort ceux. , 
qui ne font nullement interefleza (es louanges. J'clperc néanmoins , Monûeur, 
que vous ne trouverez pas mauvais que j'ajoute à cette narration deux avis , qui 
peuvent avoir quelque utilité; & qui ont de plus l'autorité du S. Dubois , qui 
en voulut bien taire part à toute la compagnie ; car ce n'eft que par b que l'In- 
connu les a appris. Le premier regarde b famé, & l'autre L manière d'étudier. 
Il dit que pour chaflcrla fièvre quarte il n'y avoit rien de meilleur qnc de bien 
boire de l'eau de vie , qu'il en avoit fait l'expérience en Ci nerfonne , Ôc que ceb 
luy avoit parfaitement reiïffî. Pourb manière d'étudier, il dit que pour luy il ne 
faiioit.pas comme ceux qui étudient des 3. ou 4. heures de luire , qu'il n'etu- 
dioit pas plus d'une dcmûheure, ou une heure à la fois; & qu'après il pre- 
noit quelque divertilTement : qu'il alloit dans le Jardin , ou qu'il badinoit avec 
(bnCoutoeau. Je necroy pourtant pas, Moniteur, que vous ni perfonne (e 
picque de (uivre cette rare manière d'étudier, elle demeurera apparemmenc 
particulière au S.Dubois: & je m'imagine qu'il avoit badiné avec (on Courbeau 
plus qu'à l'ordinaire , & qu'il l'avoit peut-efrre même confulté, quand il a fait la 
narration fi pleiue de menfonges Se de calomnies, que j ay réfutée dans cette let- 
tre. Je vous l'abandonne, Monfieur, & vous la pouvez rendre publique , G 
i? ous le jugez à propos : Je fuis, &c. 

Ce 18. Février 1683. 




